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LES DRAMES INCONNUS
PREMIÈRE PART[E - LE PREMITER MARI Le Juge se retourna vers de Saint- Dutasse, attendant, unv<

XVII. réponse à sa question. Ainsi mis en cause, ce dernier répiaqua

Et le chevalier, ayant ainsi résonné, crut devoir taire ce Je puis vous affirmer que, jusqu'au nioment OÙ il setrtr
détail an juge d'instruction, dans sa chambre, M. de Gabrinoif ne nous a Pas quittés d'une

C~elui-ci avait Conti- ,<s,, ~Minute. Après le départ
nué se, questions à Bri- i!IU' de Mm. deJore et,

au usericeatchée l îîîl~chant pas au château,
-u sieéatie r tacédII li l sont partis vers neuf'

M. dle Gabrinof ? ~, heuires, le comte s'est mis
-M. le compte agré là unetable dle whist avec

ait plus volontiers mes Icils d(UX esvrservices que ceux d'un Itprés. nts et moi,autrIl ne vous àk pas pa
-Rien, dans la soirée li.ru étrf préoccupé ?

d'hier, n'a pu vous faire -Pa 111min1d
présager la isanglan te ca- mon-d e. l'vit oin u
tastrophe ? ~~ que de, son jeu.

-Non, monsieur le Le juge revint à Bri.
juge. Hier soir, mon card
maître, qui comptait ce -Rentré ce ul
niaIIin se mettre de bonne c chn Sez lii, leOU
heure en chasse, m'ayantoh?
aperçu dans l'anticham-
bre quand il quittait le -Non, monsieur, il a

»Ilon pour monter chez dû ttedre

lui, ml'a dit :"Bicard -Qu' est qui vous fait
dlire qu'il a attendu ?

demlain, dès l'aube." C'é- -'br ac uitait un ordre dle venir --- 'br ac ui
l'éveiller à la pointe dunes est ni cnouché ni
jour. déh icore les êe

-Quelle heure était- caaensiornt leme

il? iiiisd que 'leceinte portait

soirhi ~i tinuite paroe que

vous n l'avez vurece 'hier, lmis deux bou,î.

voi niviste uupéviî -b--aux de la chemuinée, t.
ni lettre quelconque ? que, ce matin, J' en ai

-Non, nionsieur le Le garde-chasse abaiss, son r<gard calmne sur le cadavre.-., trouvé une aux trois
juge. -edn asié quarts consumée. A en

P endis anru aoiée ne fûft-ce qu'un quart d'heure, il n'a juger par ce qui a brûlé de la bougie, mon maître a dû attendre
pas ispau ?en veillant.

-Là-dessRus ces messieurs pcuvent vous répondre mieux que -Attendre quoi ?
moi, attendu que j'ignore ce qui 'est passé au salon, répliqua -- Le moment de partir. Il devait être près (le cinq heures
Bricard en dési-gnant le chevalier et les deux chasseurs, invités dIli matin quand il a quitté le château..-. en pleine nuit car, en ce
du ohâteau. momlent de l'année, le jour point à peine à sept heures,

MONTRàmeANNEE
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-Alors, à votre avis, ce n'est donc pas une résolution
subite qui a conduit le comte dons lo pare ? Cette longue
attente prouve un rendez-vous pris, une heure assignée. En un
mot, vius pensez qu'il allait vers un but déterminé ?

-Je le crois.
-Et quel était ce but ?
Bricard hésita en souriant.
-Répondez, dit le magistrat d'un ton sec.
-Dame I monsieur le juge, mon opinion est que lo comte

voulait, comme on dit, en revenir à ses moutons. On prétendait
à l'office que M. de Gabrinoff s'était fait pincer par le père un
beau soir qu'il en contait à la Nicole. Ieut-tre bien que cette
nuit il a voulu retourner à l'assaut.

-Supposez-vous que Nicole ait donné de vive voix un
rendez-vous au comte ? Cette longue attente... sans se coucher,
ce qui prouve la crainte de ne pas se réveiller à temps... donne a
croire, je le répète, à une heure fixée, a un rendez-vous pris et,
par conséquent, à une connivence de la part de Nicole. Elle a
dû prévenir le comte de vive voix.

-Oh I non... pas de vive voix. Ni la fille ni le père n'ont
paru au château depuis la fameuse scène, et mon maître, pour
ne pas exciter la jalousie de madame, qui avait pardonné,
n'avait pas mis les pieds dans le pare.

-Alors, bien que vous n'ayez rien vu, le défunt a dû rece.
voir un billet de cette fille.

A ces mots, Bricard se frappa le front en homme qui se
souvient subitement.

-Attendez donc, attendez donc 1 fit-il, vous pourriez bien
avoir raison. Il me revient maintenant un détail.

-Lequel ?
-Ce matin, quand je suis entré cher le comte, il y avait,

voltigeant sur le parquet, des débris de papier brûlé qu'un cou.
rant d'air a éparpillés. Il se peut bien que M. le comte ait brûlé
un écrit.

-Et cette lettre devait venir de Nicole, complice de son
père qui s'est servi d'elle pour attirer M. de Gabrinoff dans le
guet-apens qui lui a coûté la vie. La culpabilité de cette fille est
démontrée par sa disparition.

Comme le juge achevait de parler, un gendarme accourait
essouff du château. Son brigadier l'avait envoyé prévenir le
magistrat que l'assassin Jacques Cardose, qu'on était parvenu à
arrêter, venait d'être amené au cbâteau. Le brigadier faisait
demander si, pour la confrontation du meurtrier avec le cadavre
il fallait conduire son prisonnier à la maisonnette ou s'il devait
attendre le retour du magistrat.

-Non, pas ici, dit le magistrat. Peut-être s'y trouve t-il
quelque signe, convenu entre les coupables, qui aiderait le pri-
sonnier dans sa défense.

Puis, s'adressant à son greffier :
-Fermez porte et volets de cette demeure et posez les

scellés. Deux gendarmes veilleront extérieurement pour arrêter
la fille si elle se présente.

-Pauvro Nicole I soupira de Saint-Dutasse, qui, malgré
la compromettante absence de la Cardoxe, ne pouvait croire à sa
culpabilité.

Sur l'ordre du juge, Bricard et ses camarades soulevèrent
la table qui supportait le cadavre et on reprit lentement le che-
min du château. A mesure qu'ils approchaient, un horrible
concert de hurlements et de cris furieux retentissait plus fort
aux oreilles des arrivants. On avait été obligé de fermer la

grille pour soustraire l coupable à la rage des paysans. Entats's
devant les barreaux, ils injuriaient le prisonnier qui, solileuent
garrotté, so tenait debout dans un coin do le cour.

Jacques Cardeose so montrait dédaigneux devant cette taln
pQte de l'exécration publique déchaînée contre, lui Pâle et fier, il
restait muet. Par moments, il secouait brusquement la t0te
pour dégager sa vue, aveugléo par les gouttelettes de sang qui
coulaient de deux blessures au front faites par des pierres qui
lui avaient été lancées.

Le brigadier parut sur le perron.
-Amene le prisonnier , cria-a-il aux gendarmes qui veil-

laient à ses côtés.
Et Jacques s'avança vers le abateau poursuivi par les cris

de fureur de la foule qui voyait s'éloigner l'objet do sa haine.
Il n'alla pas bien loin, car, dans le vestibule, il trouva le

cadavre couché sur la table qui avait servi de civière.
-Connaissez-vous celui qui eat là, mort, devant vous ?

demanda le juge au prisonnier.
Les yeux de tous les assistants étaient braqués sur Cardoze

pour surprendre son trouble en présence de sa victime. Le
garde chasse abaissa snn regard calme sur le radavre et répondit
d'un ton assuré :

-C'est le comte Iwan de Gabrinoff.
-Vous êtes prévenu de l'avoir assassiné. La voix publi-

que vous accuse na vous être jadis répandu en menaces de mort
contre le défunt.

-Si, pir la voix publique, vous comprenez ces misérables
qui beuglent à la grille. la voix publique a menti.

-D'autres témoins, tous des plus honorables, attestent voil
avoir entendu, il n'y a pas quinbe jours, menscer M de Gabri-
noff de l'abattre comme un chien enragé. Je cite texuuellement
vos expressions. Les nies-vous ?

-Non. J'ai parlé cejour.là en père dont on avait voulu
déshonorer la fille.

-Reconnaisses-vous, en maintes oocasions, avoir mont4
au comte une haineuse répulsion ?

Le prisonuier hésita un peu.
-Eh bien, oui, fit-il, je le dis franchement, je n'aimais pu

M. d Gabrinoff, qui était venu se substituer à mon mattr
regretté... non, je ne l'aimais pas, et dans ma colère contre lui
il y avait de la terreur, car un pressentiment me disait qu'il un
serait funeste.

-Un presentiment I fit le magistrat avec un léger sourire
d'ironie.

-Oh 1 il ne faut pas rira de ce pressentiment, car, à cettu
heure, il a tout l'air d'être devenu pour moi une épouvantable
réalité.

-Vous refusts d'avouer ?
-Avouer quoi ?
-Que vous êtes le meurtrier du comte.
A cette question, C..rdoso fuL 1 ris d'un indicible désos.po;r

qui brisa son énergie, et il répondiA.d'une voix suppliante:
-Je vous en conjure, monsieur, cessez de me torturer ave

vos demandes. Eloignez ce cadavre de mes yeux I Le malheul
est si vite tombé sur moi, queje ne suis plus sûr de posséde
toute ma raison... J'ai des charbons dans le crâne... Je souffn
de partout I Ayez un peu de pitié 1 qu'on me laisso le temps do
me remettre.

-Emmenez le prisonnier, commanda le juge, persuadé qui
le coupable jouait la comédie.
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Un des spectateurs avait été ému par l'accent do Jaoques.
C'était do Saint.Dutasse. Tout on regardant partir lo garde.

beshio entre ses gendarmes, le chevalier murmura :
-Cet homme ctt innocent 1 .. Ab ça, est co qu'il serait

temps do suivre l ceuseit do Bourguignon... de me mettre sur
la planche unO collection d'infamies pour enriohir mets vieux
jours ?XVIII.

Tout en- battant le pays à la rechorcho du meurtrier, les
gendarmes avaient semé partout la nou velle de l'assassinat du
comte de Gabrinoff et, de bouchu en bouche, elle était enfin arri.
vie D I. d'Armangis.

Comme l'avait déclaré le chevalier de Saint-Dutasse au
juge d'instruction, le jeune loinne avait quitté le eh£teau la
veille au soir, en mnôme temps quo M. de Jozère, un pou avant
totte dernière partie de whist qu'avait jouée le comte.

En apprenant cette mort, qui faisait veuve la femme pour
laquelle il brûlait du plus violent amour, le Parisien avait sauté
a cheval, et, moins d'une demi-heure après, sa monture, bouche
ieumante et flancs déchirés par l'éperon, arrivait dans la cour
du château aI moment même où le juge d'instruction venait,
d'entrer dans le parc pour aller relever le cadavre.

On sesouvient que M. de Jozères, accouru de la ville avec
ce juge d'instruction, avait été reçu par la comtesse à laquelle il
accourai, prodiguer les consolations. Par la fenêtre du petit
boudoir, où il se tenait près de Betthu éplorée, il vit M. d'Ar-
ujangis descendre de cheval.

-Le bonheur est venu en dormant à ce beau soupirant,
sar la moi t du comte laisse le champ libre à sa passion, pensa-t-il.

Puis, s'adressant à la comtesso qui sanglotait renvcride sur
la coussins du divan :

-Voici M. d'Ariangis qui arrive, lui dit-il.
A peine avait-il prouonc6 le nom du jeune homme que Ber.

th se redressant, soudainement frémissante, et s'écriait d'une
Voix secouée par la plus poignante angoisse

-Lui 1 oh I non... qu'il n'entra pas !
Comme le magistrat la regardait tout surpris, elle ajouta

rougissante et baissant la voix :
-Il me semuble qu'il y aurait sacrilége à lo recevoir devant

le cadavre de mon époux...
Et elle se oacha le visage daus les mains après cette sorte

d'aveu.
Pendant une seconde, M. de Jozères avait été procureur du

roi, l'émotion subite de Berthe lui avait fait naitre la pensée
qu'elle soupçonnait le jeune homme d'être pour quelque chose
dans la mort de son mari.

-Aurait-il poussé le garde-ohasse à faire de Berthe une
veuve ? s'était-il demandé d'abord.

Mais la courte confession de Mme de Gabrinoff éteignit
subitement cette supposition dans l'esprit du magistrat.

Puis, s'adressant à la comtesse :
-Mon enfant, ajouta-t-il, à cette heure que la curiosité de

ceux qui vous entourent se préoccupe des plus petita détails,
vous ne pouvez refuser votre porte à un ami intime de la maison.
Il faut recevoir cette visite.

Il achevait comme un domestique se présentait à la porte
du boudoi- demandant si la comtesse était visible pour M.
d'Armangis.

-Faites entrer, dit Berthe obéissant au conseil de son
tuteUr.

Pale, ému, lo visage morne, N. d'Armangis apparut bientôt
aux regards du magistrat qui le guettait à son arrivée.

-Toi, tu as beau faire une triste mine de circonstance, tu
dois, au fond, bénir le bel exploit du garde-chasse, pensa bi. de
Jozères.

Le visiteur s'inclina devant la veuve qui, les yeux noyés de
larmes, lui tendit silencieusement une main sur laquelle il déposa
un respectueux baiser. Le procureur eut pitié du mutuel em-
barras des deux jeunes gens qui se regardaient sans parler et
prit la parole :

-Avez-vous entendu dire qu'on ait arrêtà le coupable ?
--Non. Sur ma route, j'ai rencontré les gendarmes qui,

aidés des paysans, parcouraient la pays en tous sens. On crai-
guait qu'il n'eût franchi la frontière, répondit l'interrogé, dont
les yeux ne quittaient pas la comtesse qui avait repris Sa pose
affaissée sur le divan.

-Ah 1 le misérable n'a pas tardé à exécuter la menace
que vo"s et moi nous avenu entendue l'autre soir I continua Ml.
de Jozères.

Il y eut chez M. d'Armangis comme un besoin de protester
contre cette clameur publique qui accusait aveuglement un hom-
me sans preuve positive.

-Est-il bien le coupable ? dit-il lentement.
A cette question, Mme de Gabrinoff releva sa tito inclinéo

et, regardant le jeune homme en face, cie demanda en pesant
sur les mots :

-Quel autre pouvait donc vouloir la mort de mou mari?
A ce moment, les cris haineux des paysans groupés devant

la grillo annonçaient l'arrivée de Jaejucs et des gendarmes qui
l'avaient capturé.

Cette tempête de malédictions raviva le désespoir do bima
de Gabrinoff, qui se rejeta le visage sur les coussins un faisant
entendre de douloureux sanglots. M. de Jozòros crut devoir
emmener M. d'Armangis et lui souffla à l'oreille :

-L'isolement calmera mieux cotte pauvre femme que nos
banales consolations.

Et, lui prenant le bras, il entraîna le jeune homme (lui sortit
les yeux tournés vers Berthe, comme quêtant un regard d'adieu.
Mme de Gabrinoff demeura immobile.

Ils arrivàrent dans le vestibule à temps pour assister à l'in-
terrogatoire de Jacques et à sa confrontation avec le cadavre de
la victime qu'on venait d'apporter dans cette salle.

Quand, après avoir protesté de son innocence, Cardoe
avait été entraîné par les gendarmes, le juge d'instruction s'était
rapproché du procureur du roi qui lui faisait signe:

-Et bien ? demanda M. de Jozères.
-Cet homme est l'assassin.
-Vous avez trouvé des preuves ?
-Une seule, mais elle est convaincaute.
-Laquelle ?
-C'est l'arme qui a servi au meurtre. Elle a été relevée

à un mètre du cadavre.
Après avoir appelé son greffier qui était porteur du couteau

do charse, le juge le lui prit pour le présenter au procureur du
roi en ajoutant:

-On affirme que ce couteau a été donné au misérable par
le défunt.

-C'est vrai, je puis aussi vous l'attester, dit DL do Josères
en reconnaimant l'arme.

-A son second interrogatoire, je présenterai cette preuve
au prévenu,
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-Non, laitisez'le d'abord ,'voicircr douns m.'e léigtt'i'
recoujuasoda vivement le procureur.

Comme nous l'avons dit, le départ de (jardozç avait lis
M. du Saint-Dutasse tie deuaatd'ant, tout lieniî, m'il lie- 1ter.it
pas bien do suivre l'étrange conseil, donnté pmar Bouiguigmîoî, dc
so'awmsse dus rentes en exploitant les itifaniie- ilem auttias.

Un gros soupir qui retentit durrièrc lui, çn l'arrachant a
suts réflexions, le fit He retourner.

-Et-o toi qui souilles ainsi ? demanda le chevalier cil
reconnaissant don valet.

-Hélas I oui.
-Et d'où vient toit chagr'in ?
-Ne cette scène devant uta cadavre, à laquelle jl- vienle

aussi d'assister.
-Tu t'intéressaisi due à ce pauvre de (; abriiiolr '?
Bourguignon dessinia due lèvres utie dédaigietie uîuuou et

répondit sériceuent
-Comme à une guigne.
-Alors pourquoi geitis-tu ?
-C'est que je pounse à monsieur le chliei-r qlui i'aiîra pia.

toujours cet 4o folâtre de qjuaranîte mept ans... Eneore quelî1uem
années et sa première jeunieese sec sera envolée... Alors sonnera
l'age de la raision et...

-Ah I oui, ton refraini habituel :Et je n'aurai pas le Non,
iterrompit do Saint Dutasse cil riant.

-Tandis que si monsieur le chevalier mie fati.ait l'inti"nc
honneur de bien liet-er certain petit conseil q1ue j'ai eu l'exti ewlt
hardiese de lui donner...

-Mlaim puisque je t'ai dit qlue j'y rèlléchirak-J
A cette répons4e, Bourguignoni poussa 01> seconid et t 'ut

aussi énorme soupir, puis, un balançant la tête, il répliqua.
-Oui, mais .1 trop réfléchir on laisse quelqucifois échapper

de bien bonnes occasiions.
-Où vois.-tu donc de bonnes; occasions ?
-Et-ce que monsieur croit ce Cardoze coupable ?
-Non.
-Eh bien, si mionsieur voulait s'en 'loiîiir la peine, je

croim que, dans cette affaire, il trouverait quelques douceurd
s'assurer pour l'avenir.

-Ah ça, selon toi, quel est donc l'at-sassin ?
Le valet haussa les épaules en disant:
-A coup sûr ce n'est pas Jacques.
Pui, avec son imperturbable flegme, il ajouta .îrëb u

petit silence
-Que monsieur le chevalier voie bien où M. de Jozères

mettra la main :moi je g<uetterai où Bricard posera le pied.
Et, sans autre explication, il s'éloigna roide comm'e un pieu.

*Involontairement, le pique-assiette, resté seul, tourna bon
regard vers M. de Jozèresi qui cautsait avec le juge d'inistruction.

-Figure d'honnête hommie pourtant, dit-il, boit 1 étudioi.,.
le à fond.

Le lendemain eut lieu 'enterrenîeîît de M. de Gabrinoif.
De tous les environs, la foule accourut pour rendre les derniers
devoirs à la victime. Suivant la coutumîe, la veuve ne pouvait
assister aux obsèques. Après avoir fait observer àt Berthe que
tout le personnel du château suivrait la cérémonie, coulai de
Saint-Dutasse proposait de lui tenir couipagnices ,i 'oi isolement,
la comtesse lui répondit tristement

-Merci, mon bon chevalier, accompagnez M. de Gabrinoif
à sa dernière demeure. Puisque l'usage mî'interdit cette conbo-

Iation, je Iir<ibterru <le uîit molîtuie pour aller prier à l'endroit du
paie OÙ si eucconîibé tilmon iîlfortitné mari.

EIU-'utîveuieiît, dès qlu'elle fut seule, la contcsb prit le che-
iiiii de la iion du garde.

Coniin.-ut, elle (lui n'avait l,>si quitté le cb6teau depuis la
nouvelle de I'wt.4siîîat, pouvait-elle exactemwent retrouver le
taillie dan'> lequ1 avait dité relevé le cadavre ? Il faut croire
qu'elle m'était bien l'ait renseignecr, car elle arrriva sans hérita-
Lieu au point précis où était tombé le comte. Après avoir,
durant dix mecondes, cxawjinô cotte place dcs joux, Berthe, sans
doute pour s'ageniouiller, su penchait vers la terre quand, tout à
Coul), bu lit etnctdre une voix muquecuse qui demandait

-Madacie chevrcet quelque chose '?
C'était Bricard q1ui su tenait du l'autre côté du taillis.

Xix.

lie preos du g.trde-ciîaae fut dca plu lente à »Instruire.
V>endant ma prévention, Jacques avait demandé à voir tia

fille et Mîine de Gabrinoif. le rigoureux tiecret auquel il était
Lenu s4uffisanti pour justifier tout refus, on d'était contenté de
repousser ssdeuiatidcs bans lui expliquer l'imnpossibilité qlui
d'opposait àa la 8satibtactiati de la première. Malgré toutcd le
recherchere, Niuole n'avait pu être retrouvée et la conviction
était qu'elle s"- tenait cachée de l'autre côté de la frontière :
C'était l'espoir de pst venir enfin à s'emuparer de la complice qui
retardait la mise en jugeaient du principal accusé.

Cinqî mois après son arrestation, Jac&iues n'avait pas encore
pîaru devant: le tribunal.

lie plus ardent à presser l'instruction avait été M. de Jozà.
res,. Le magistrat voyait l-à une occasiou de réaliser une des
deux ambitions qlui le dé oraient. Aprèe don avide déâir de aie
eréer une flortune, le procureur du roi, noua l'avons dit, attendait
depuis longtemlps qu'une cause retentissante, un appelant l'atten.
tion sur lui, l'arrachât du fond de la province pour l'attacer au
parquet de Paris. Cette seconde ambition était 8urtout devenue
plus> intense depuis qlue MN. de Jozères S'était fait l'intime du
ceevolier tic Saint-Duta4se dont, pour ainsi dire, il avait plate.

B3ien q u'il n'eût plus de motif' pour rester dans une demeure
où le deuil avait remplacé Ici fêtes, le pique-assiette avait remis;
de jour en jour son départ en disant qu'il était inhumain d'ab.'n-
donner la charmante veuve cn sou triste isolement, et puie,
ajoutait-l cil confidence, il était ouricux d'dnio:ijneo judiejaireti
et voulait assister au procès de (jardoze. Or, il était arrivé que
M. de Jozères4, cu entendant le chevalier citer à tous propos,
eomume ceux de ses amis, les noms lesi plus illuetres et les plusi
titres ;en le voyant quotidiennement recevoir de Paris des let.
tres ardui armoriées, dont de Saint-Dutasse, pour distraire la
coiiitctizc, faisait la lecture, lettres qui, toutes, pouvaient. se.
résumer Lit cette phrase . '.Quand nous revenez-voue, cher ehle.
valier, il <'est pas tilibouis fêtes sans voue ? " il était arrivé,
disons-.nous4, qlue M. de Jozèrclo avait songé qu'un homme aussi
répandu danis la plus haute société pouvait, à un moment utile,
lui donner u> solidle coup d'épaules.

Avant de faire les premières avances, le magidtrat méfiant
avait d'abord voulu tâter Bourguignon mur la vérité des nom-
breuses relationîs de son muaître. Dès la première tentative, le
laquais avait répondu avec soc imperturbable sang-froid:

-J'en duis quelquefois à maudire NI. le chevalier de n'avoir
pas lesJ cisses creîieH,
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Et comme le magistrat le regardait tout ébahi d'une aussi
excentrique réponse :

-Oui, avait continué Bourguignon, avec les deux cuisses
creuses, mon honoré maître aurait ainsi de la place pour loger
tous ces dîners qu'on lui offre, et il ne risquerait pas de méoon-
tenter son monde en n'acceptant jamais qu'une seule des cinq ou
six invitations qu'on lui adresse chaque jour.

M. de Jozères n'avais pas cru devoir insister davantage
auprès d'un aussi fanatique valet. Il n'avait pas tardé d'ailleurs
à être complétement renseigné sur le compte du chevalier par M.
d'Armangis lui-même, qui lui avait certifié qu'on se disputait
partout la compagnie de l'ancien garde du corps. Donc le magis-
trat était venu au-devant de M. de Saint-Dutasse, qui s'était
d'abord tenu sur une réserve polie, laquelle avait contribué à
rendre M. de Jozères plus tenace à gagner une aussi précieuse
alliance. Enfin la glace du chevalier avait fondu, et il s'était
donné de tout cœur à cette liaison qui s'offrait à lui. Le jour
où s'était échangée la sincère et cordiale poignée de main qui
cimentait leur amitié, chacun d'eux avait fait sa petite ré-
flexion :

-Il était dur à conquérir 1 avait pensé le magistrat.
-Mou renard est tombé de lui-même dans le traquenard 1

s'était dit le chevalier.

Et nul ne fut plus aimable, plus empressé et, surtout, plus
désireux d'être utile que M. de Saint-i)utasse. Mais chaque
fois que M. de Jozères faisait appel à son zèle, le chevalier
répondait le sourire aux lèvres :

-- Je bous du désir le plus sincère de vous être agréable)
cheri ami, mais fournissez-moi la plus petite occasion de parlcr
de vous... alors vous me verrez à l'ueuvre.

-Ah ! si on jugeait enfin le garde-chasse, soupirait le pto-
cureur.

Seulement, après toutes ces belles promesses, quand le
pique-assiette se retrouvait avec Bourguignon, il ne manquait
pas de s'écrier :

-Tu n'es qu'un imbécile lui me fais perdre mon temps
ici avec ce de Jozères. C'est un vulgaire ambitieux. Je l'avais
d'abord pris pour un fin matois,

-Attendez donc qu'il trouve sa poule à croquer.
-Oui, mais quand se présentera-t-elle cette poule ?
-Bientôt.
-Et tu crois que j'en pincerai une aile ?
-Je n'aurai pas la hardiesse de fixer d'avance la part que

son adresse vaudra à monsieur.
Puis, en songeant à tous ces bons diners et a ces fêtes lui

avaient lieu à Paris pendant qu'il restait au fond des Ardennes,
la colère revenait au chevalier :

-Oui, reprenait-il, tu n'es qu'un idiot. Je parie qlue, pas
plus que moi avec le magistrat, tu n'as rien découvert sur ton
Bricard... Où en es-tu avec lui ?

- Que monsieur me permette d'être une carpe pour la dis-
crétion au sujet de ce drôle. C'est lui qui nous lâchera le bou-
quet.

-Tu sais donc quelque chose ?
-Une carpe... je me jette aux genoux de monsieur pour

obtenir l'autorisation d'être une carpe.

Commenoé le 3 Juillet 1884 - (No 236).
(A cONTINITER.)

LA FIANCfE DU FORÇAT

DEUXIEME PARTIE

I.

-Quel ton tragique ! Savez-vous, monsieur Baptiste, que
vous êtes fort amusant dans ce rôle de donneur de conseils 1 Ah!
ah 1 ah 1 ah t ah !

-Monsieur a peut être raison ?... Comme dit le proverbe
" Les conseilleurs ne sont pas... "

- " Ne sont pas les payeurs t " interrompit eu riant plus
fort le jeune homme.

-Oui ; seulement M. Gromel désire absolument être payé,
lui

-Ce désir est des plus naturels, des plus légitimes.
-Hélas, ce n'est pas un simple désir qu'il exprime.
-Un ordre, peut être ? Je voudrais bien voir ça
-Plus qu'un ordre : une menace !
-Bah ! bah ! Les créanciers menacent toujours i n 'exe.

eutent jamais.
-Je crains qu'il n'exécute et tout de suite.
-Qu'il me bombarbe de nouveaux papiers timbrés ! Cela

m'amuse. J'en fais collection. C'est ma manie à moi.
-Monsieur le vicomte a tort de plaisanter. Ce n'est plus

de papiers timbrés et d'huissiers qu'il s'agit.
-Et de quoi donc ? Il ne m'assassinera pas, je suppose.

Tàche de l'apaiser...

-Croyez-moi, monsieur le vicomte, vous feriez mieux de
suivre mon conseil.

-Et quel est ce conseil, estimable mentor en livrée ?
-C'est de le recevoir et de 'apaiser yous-même ..
-Tu sais que j'ai horreur des scènes de ce genre... Qu'il

attende mon mariage, que diable I... Ne serai-je pas bientôt
riche, très riche ?... Je me moque de ses poursuites... Qu'il
coure tout de suitec chez son huissier.

Baptiste fit une légère grimace.
-Hélas t ce n'est pas chez son huissier qu'il ira en sortant

d'ici, si vous ne le calmez pas, si vous ne lui donnez pas un petit
accompte, comme il dit. Il n'est pas bien exigeant ; il ne réclame
pour aujourd'hui que la facture du tapissier de Mlle Stella.

-Une bagatelle, en effet t soixante huit mille francs. Où
veut il que je les prenne ?

-S'il n'est pas remboursé aujourd'hui, savez-vous ce qu'il
fera ?

-Non, cela ne m'intéresse guère.
-Songez, monsieur Raymond, qu'il n'y a que deux pas de

vtte maison à l'hôtel de M. le comte i et, comme il est furieux.
il ira montrer la facture du mobilier de la chanteuse à..

-A mon père ? Ai ! ah ! ah ! ah !... Il en a vu bien
d'autres t

-Non ! ce n'est pas au général...
-A ma mère, alors ?... Bah ! c'est la moindre des choses
-Pas davantage. C'est à mademoiselle elle-même qu'il

révélera...
-A ma sour ?
-Ce n'est pas de Mlle Rosie que je parle, monsieur le

vicomte t dit le valet d'un ton solonel.
Cette fois, Raymond de la Clémanderie ne riait plus.
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L.i danger lui semiblait apparemment plus sérieux.
- c'est à nia cousine, alors, que ce misérable Groutel irait

dénoncer nua liaison avec...
-Aveu la diva de la Ren!ai8ianoù ; oui, ni onsieur Io

vicomîte I c'est à Mille fiathildo elle môme qu'il ira muontrer cette
petite aceo de soixante-hîuit mille francs 1.

Et, avc ce sourire gouailleur mêl du respect, qu'affectent
tertains domestiques, confidents obligés dos fredaines de leursi
mattres:

-Ah I monsieur t'at bien les cosoes ! Il agi lédiac pas &ve
ses connaissiances I Soixante-it'ait mille francs 1Il1ion que pour
une' factura du tapissier 1... Et dire qu'avcc ette jouime.là je
pourrais m'établir, Rcheter un grand café sur le boulevard ou
un rcstaurant genre Duval I... Je nu saie pas ce qlue je donne-
rais pour 4tra une fum, une cocottu, ua " artisse I Mon-
sieur le vicomte m'entretiendrait. peut-ètrecut l'orait dcs§ folies
pour moi 1

-Imbécile 1... 1,e t'ai-je pas prenais u splendide cadeau
ejour de uiet noces, en récompense du tas bons ut loyaux ser-

vices ?
-Je suis bien rétconnaissant à mouuiour lei vicomte ; mais,

hélas ! ...
-Hélas, quoi ?
-1l dépendt de M. Gromel d'utnpfelor votre mariage.

Ah 1 won Bouillon Duval est bien cotupronis 1
--Ne e.inîjuîête pas ainmi...

-Vous nc vous doutez pas combien cet usuriur est exas.
péré 1 Je le crois capable de tout. . N'avez-voue; pas peur que
bille Mathailde, si elle apprenait votre liaibou...

-Ma cousina m'épousera, quoi qu'il arrive !... auterrout-
Vit-il vivement. C'est égal, il faut ménager ce vieux drôle.
Fais-le entrer. Je vais...

-Lui donner un aceompte 1 Ahi I tant mieux 1... Cela l'a.
paimera, et il ne fera pas romupre votre îaai~hJ'aurai mon
établissement. Je serai patron ; je erai comm4ergant... Je me
vois déjà, parconrant raies salons, une serviette sous le bras, sur-
veillant mon permonnel et donnant de:q poignées de mains aux
clients 1... Oh 1 oui, monisieur le vicomte, donnez-lui un fort
acompte ! .. .Ne risquez jias de ruiner mon avenir

Il ajoutait, à part lui
-C'est qu'elle ne raffole déjà pas tant de lui, la belle cou-

sine I Jtrn sais long là-dessus 1
-Un fort acompte 1 murmura Raymond en haussant les

épaule, où le prendrais-je ? Je n'ai pas le tiou. Je vois l'arroser
avec un peu d'eau bénite de cour. Allons, Baptiste, intro
duis-leY

Quelques iinstants plus tard, nu pctit homme d'environ
cinquante-cinqj ans, à l'oeil vil, aux manières obséquieuses, cou-
vert de bijoux, ayant det; bagues à tous les doigts, étalant sur
un gilet à couleurs voyantes une énorme chaîne de montre,
pénétra dans la chambre à coucher de Raymuoàd.

-Ce cher monsieur Gromel 1 s'écria le jeune homme an se
dressant sur son lit et tendant cinq doigts au visiteur. C'est
bien aimable à vous de venir me voir. Comment allez-vousi ?

La colère du créancier sec calma comme par enchantement
devant l'aimable familiarité de son débiteur.

-Très bien, monsieur le vicomte... Seulenaontje suise gêné,
très gêné... Les temps sont durs ; l'argent ne rentre *pas. Aussi
j'espère que..,

-Savez-vous que voilà une éternité que je n'ai au la plaisir
de recevoir votre visite.

-H16 1 monsieur le vicomite...
*-Appclez moi : mon cher viconmte 1 Vous n'êtes pas un

indifférent, vous% étes un ami, que diable 1 P>ourquoi vous faite.-
Vous Éli rare ?

-Si rata 1 C'et la vingtième fois que je me présente, et à
troi heures d'antichambre par fois, répondit aveu humaeur
l'usurier, cela fait bien, si je sais compter...

-Oui, oui, vous ëavez compter, admirablement compter I
-Cela fait bien soixante heures de pose 1
-Vraiment ? que m'apprenez-vous là, mon bon ? Que ne le

disiez-voua plutôt ? C'est la faute du cet animal do Bapti-fte. Je
vais chasser Baptiste.

Il tira le cordon de sonnette qui pendait auprès do non lit.
Le valut do chambre apparut .

-Monsieur le vicomte a sonné ?
-Monsieur Baptiste, je vous donne ioâ huit jours.
Le domestique laissa tomber sou brai', ouvrit de grands

yeux.
-Cela vous apprendra à fermer la parte à mes meilleurs

amîis I
-Soyez indulgent 1 Pardonnez lui ; dit M. Groul. Et

puisqu'enfin rions allonq pouvoir régler...
-Non I non 1 JO n*adrmct Pas (lue- mes valut& élèvent

autour de moi un cordon sanitaire.
-C'te-t moi qui vous demande sa grâce.
-Allonsl Puisque vous 1. voulez absolument... Baptiste,

je retire le congo..- Mais no vous avisez plus de faire faire anti-
chambre à cet excellent M. Gromel...

Et, se tournant vers celui-ci
-Ah I c'est bien pour vous faire plaisir... Je n'ai rien a

vous refuser.
Le domestique se retira eu riant sous caps de la petite

comédie à laquelle il était habitué. Le créancier se frotta lei;
mains ; son visage s'illumina...-

-Vous êtes bien bon, mon cher vicomte 1 Et, puisque vous
n'avez rien à nie refuser...-

Il tira, de la poche de son pardessus un dossier bourré de
papiers.

-Qu'es-c que c'est que ces paperasses ?
-C'est votre petit compte.
-Ah I oui, c'est vrai, je suis votre débiteur. Vous m'avez

rendu de nombreux services.
-Et bien désintéressés, monsieur le vicomte. J'ai été pour

vous un véritable frère, si toutefois je puis met permette une telle
familiarité.

-Prmettez-vous, Gromnel 1

-Je me suis dépouillé pour vous littéralement... Et j'ai
été d'une patiencel1... Aussi je compte bien...

-Oui, vous comptez très bien, je l'ai déjà dit.
-Je compte bien que vons allez solder au moins une partie.
-Une partie ? Que dites-vous là, Gromel I..-. C'est tout

que je veux solder, capital, intérêts et frais:, tout, tout, tout I

-Ah 1 monsieur le vicomte, voue êtes admirable h s'écris
l'usurier avec enthousiasme...

Et, prenant un bordereau
-Tenez 1 voici le relevé général du votre compte. Cela S

monte -à 227 mille francs 39 centimes 1,., Vous avez donc enfin
palpé la dot I..-'



-Pau encore, mnaia cela ne tardera pas... L'affaire (.8t dans
la sac-. et, avant trois semaines..

-Heou 1 fit Gromol, avec une grimace de désappointenment.
Voilà ai longtemps quo vous me dites la monte chose 1 Do renou.
vellements en renouvellements... d'atermiements en atermoie-
mente..

-Mait, puisque je vous affirme; que ce oera* conclu ce soir!1
Et mêmne, à ce propos, comme jo ne toucherai que le jour (le la
signature dui eontrat, je vous propose une dernière affaire, nu,
peur fitr plus exact, je vous demande un dernier service. Gro.
moi, mon ami, mon frère :j'ai besoin de cinlq mille franes.

-Cinq mille francs 1 n'écria l'usurier en levant les yeux au
ciel.

-Natuellement 1 Préférez-vous m'en avancer dix mille ?
-Pas m8noe un centiue. D'abord parce que je suis at

bout de mon rouleau ; que je n'ai plus d'argent ; et ensuite
parce que vous mne devez déjà une somme énormne. Songez donc:
217,000 fr. W centimes... Bien loin de pouvoir rien vous don.
ner, je vous demande en grilce un alomipto... Il me le faut abso.
lument.

-Qu'à cela ne tienne I répliqua Raymiond avec un sang.
froid imperturbable.

-Ah I vous allez vous exécuter ?
-Parfaitement. Ainsi, vous vous contefitez d'u petit

acompte. Je vous dois, disiez-vous,. ?
-227 rmille fr. 39 centimes.
-A merveille. Pour vouse prouver ma bonne volonté, je

puis du moins vous remettre, dès aujourd'hui. l's 39 entinie.t
dl'apoint... "M. Gromel se leva indigné.

-En, revanchle, continu& Raymxond, vous m'accorderez bien
les cinq mille francs qui me sont indispensables ?

-M. le vicomte, vous avez beauc~oup d'esprit. Mais la
plaisanterie est un peu forte... vouî vous moquez de moi...

-Je ne plaisante pau. Voyons 1 dit-il en lui prenant ami-
calement la main ; voils devriez comprendre, mon bon Gromel,
que ce n'est pas le moment de réclamer ce que je vous dois
vous savez très bien que je ne suis pas en état de vous payer.

-H6 1 'voilà plus d'un an que vous; me bernez... On s'im-
patiente à la fin,-.. vous m'avez mis sur la paille.., deux cont
vingt-sept mille francs I

-Trente-neuf centimes, cher Gromel 1 Mais là, entre nous,
avouez que sur ce total les petits intérêts entrent bien pour quel.
que chose.

-Oh 1 pour si peu I ... Au prix où est l'argent I Et. quand
les capitaux se cachent 1I...

-Pas dc fraisterie, n'est-ce pas ? Si j'ai reçu en tout et
pour tout soixant.e.quinze on quatre-vingt. mille france, c'est le
bout du monde I... Je ne mentionne que pour mémoire la col-
lection de bibelots sans valeur, que vous m'avtz colloqués...

-Ah 1 si on peut dire 1 Moi qui suis si loyal en affaires 1
75 ou 80,000 francs l... Rien que le mobilier de Mlle Stella
faut...

-Dix-sept mille francs, monsieur Gromel I... Oh 1 Ne pro.
testez pas, mon cher ausi... Je l'ai fait estimer par un expert.
Or, vous vae le faites payer eoixante.huit.mille francs... Fran.
chenent, ce petit écart entre le prix vendu et le prix réel vouî
permet bien d'attendre, ce- me semble ?

-Ah 1 Vous vous méi(.z de moi, monsieur le vicomnte, et
fous ave: retours aux lumières d'un expert?... Que diriez-m~us

si, à mon tour, Je faisais examiner la facture du tapissier par
Mle Monblant, votre cousine et votre prétendte ... ?

lie vicomte du, la CId,,manderici devint rouge ...
-Elloierait eans doute charmée d'apprécier la valeur des

riches cadeaux que vous faites à vos...
-Oroniel I interrompit Raymond, joindriez-vouit par huard

à vos opérations aussi nombreuses que variées l'industrie du
chantage ?

-Monsieur le vicomte I je suis un htonnête homme I Un
banquier irréprochable, un comurerçant d'une probité prouvéL...
Ne nuis-je pas le fondé de pouvoir, lu roprésentant à P'aris de lit
Blanque do Falaise peur l'ecouragement du commerce et (le
l'indultric ?

-Allons 1 allons 1 Ne vous faohcz pas 1 Pourquoi aussi ciue
ménacez.vous de faire manquer mon mariage ?

-Votre mariage I votre mariage 1... Voilà un an que vairs
me l'annoncez comme imminent, et que je me laisse aller à vous
avancer den Fommes folles, sanst compter (les bijoux, des brillants,
dles...

-Je vous conseille d'en parler 1 Tenez, voue vairs rappelez
bien lo bracelet que j'ai donné à Stella pour àa Dete...

-Une pièce tipledide, monsieur le vicomte.
-Et que vous m'avez vendu dix-hruit mille f'ranc4.
-C'était pour rien, monsieur le vicomte 1... Des diamatat

énormes et de la pluN belle eati I...
-De la plus belle eau ... de boudin, peut être 1 dit en riant

le jeune homme.
-Oh 1 par exemple I ...
-De vous à moi, monsieur Arthur Oromel -la moitié dts

diamants étaient faux 1 Vous m'avihz mis dedans.
L'usurier devint pâtle.
-Ah I si vous n'avez pas; confiance en moi 1 fit-il un pou

décontenancé, Je vous affirme...
-Et moi je vous jure que le braelet peut bien valoir dir.

huit cents franse au lieu de dix huit mille.
-Dites tout do suite que je suis un filou 1 un voleur 1
-Monsieur 0--onel, je vous ferai observer que je n'ai pas

prononcé le mot 1
.Les choses allaient décidément se gâter, et dc recrimina.

tiens en récriminations, l'entretien tournait au tragique. Mais
ni le créancier ni son débiteur n'étaient désireux d'arriver à une
rupture ouverte.

Celui-ci et celui, là avaient un égal Intérêt à Re ménager.
Le fondé de pouvoir des banques provinciales de Falaise,

Coulomnmiers et autres lieux n'avait qu'une seule chance (le ren-
trer dans ses avances et Raymondl qu'un meul moyen de sortir
d'embarras et de s'enrichir. li avaient trop besoin l'un et l'au.
tre de la dot de Mathilde, pour que l'harmonie ne se rétablit
pas insiantxinénient entre le prêteur et l'emprunteur.

Gromel prit une physionomie digne et triste
-Monsieur le vicomte 1 dit-il, vous mie faites beaucoup (le

chagrin, et je ne me serais guère attendu à de pareils reproches 1
Moi qui vous aimait tzni, 1 Qui éprouvais pour vous une sympa.
thie si vive et ai profonde. Moi qui vous ai traité commue je
n'aurais pas traité mou propre fils I... C'et mal, c'est bien niai.
Est-ce qu'un grand seigneur comme vous s'amuge .1 éplueir
ainsi des compte%, des factures ? Vous ne voudriez paq, je suip-
pose, nier votre dette. Ce serait, d'ailleurs, inutile.

Il montra son dos.qier.
-- Elle est établie et garantie par votre signature. Ces bil.

lets à ordre, ose lettres% de change feraient foi 4n justie.
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-Qu'est-ce que vous me chanuite% lài, mon cher créancier ?
dit Raymond en haussant leà épaules. Je vous paierai jui'qu'aîî
dernier centuie. Sachez qu'un La Oldémanderio n'a jamais ren id
puec dette 1 Vous n'auriez ni lettres de'olhange, ni billets à ordre,
ni protêt@, ni jugements exécutoires, quo ce serait la môme
chose I...

-A la bonne hemuru 1 Voilà le langage d'un vrai gentil-
homme I

-Mais patientez, que diable 1 Je vous donne nma parole
d'honneur que ~e serai marié dans trois semaines au plus tard,
que tout sera décidé et terminé cc soir.

~J'attendrai I Je voua le prometi. J'attendrai I
-Mais, malheureusement, je ne puis pas at'tendre, moi I Il

me faut ces cinq mille francs, que j'ai perdus cette nuit sur parole.
Vous ne voudriez pas nme laisser dans l'embatrras ?

-Ipossible I Impossible 1 Je suis à la cOte 1 Tout à fait à
la eùte.

-En faisant un petit effort 1 Tenez I je vais vous faire un
blllet de treize mille francs,

-Payable dans un mois ?
-Soit I Cela fora un Compte rond, leux cent quarante

mille francs en tout 1 Je savais; bien que vous vous humaniberiez 1
Gromel tira son portefeuille, y prit cinq billeta do mille

lFrance et une feuille de papier timbré.
L'obligeant et sympathique usurier de la rue lie Peletier

savait bien ce qu'il faisait.
Si, au lieu de l'acompte qu'il espérait obtenir ce jour-là,

par la douceur u par la menace, il consentait à faire un nou
veau .lébureli du cinq mille francs , j'il n'humanisait, comme lu
kas dlisait un mouriant son débteur, il entendait utiliseur ce 'Icr
nier sacrifice.

Lon 3,000 pour cent d'antdrOt qu'on lui o *ffrait entraient,
ceptud, puni quçique olio.tu danté ma résolution Iicnvtilian..Mi
il obéissait à un autre mobile..t

Les reprocl..<n de Raywond lui avaient mis la puce à l'o
iu)ile . il profitait de j'occasion posir conooitler,,sa Créance.

mAni)ton Chur vzeo.îîto, dit-il avec un aimnable sourie,
vuu3 ètes bien esûr quo votre mariage ne peut pab échouer.?

-Comment donc I Puisque jei vous aflriiàe -que, ce moin
môme, le jour de la cérémonie sera fixé ,que la puolication des
bans...

-Ah 1 vous savez i interromnpit DI. Arthiur Gromel ; jus-
qu au dernier moment une jeunt% fille petit Changer d'avis..

-1l n'y a pas de danger... Ma cousine m'adore... Bref, je
vous garantis que je, serai itiarié dans i rai. memaines au plus
tard... et que voui serez payé jusqu'uîu d"rni*r sou...

-Trt%- bien, et. j*ai pleine e.uifiane.. --a voitre parole... Sca-
lemient, dan.4 ce cas, voas nu ritsquez rien dlo nie donner une
garantie écrite ?

-Bien entendu.
-C'est àX ette condition expresse, que je vous remets les

cinq mille francia.
Le vicomte rougit légèrement. i savait bien que les elin'ies

n'étaient pas ausfsi avancées qu'il lu prét"nadait ; que lMon.
blant n'avait pria; aucune espèce d'engagement ;qu'il en était
réduit A un vague espoir.

Cependzint il était trop besoigneux pour ne pas accepter,
les yeux fermés, toutes les exigences du prêteur. I! prcmit et
signa tout ce qu'on voulut, sans songer aux conséquences qui
pourraient résulter d'une inexécution de ses promesses.

Avec l'habileté niacliiavéliquie partictulière aux usuriers, M
Gromel no remit les4 fonde qu'en échange d'un reÇu longuement
circonstancié et motivé qui, le can échéant, pouvait doenir entr',
ses mains une arme terrible contre son débiteur.

-Allons, murmîurait il un se retirant, je suis bien certain
d'Otrj payé maintenant 1 Mes 240,000 francs ne sont pas perdus 1
Jo setais en droit de déposer une elainte on esoerie si le
mariage n'est pas célébré dans un niois 1... Si je noesuis pas
soldé sur la dot, il faudra bien que le général s'exécute pour
épargner à son fils des poursuites correctionnelles I... Ahi f mn
sieur le vicomte, vous voua permettez d'éplucher mes 'etimipte-q
d'intérêts et de trouver incs diat- tal trop cher 1 Je voua tiens,
à présent 1... Je suis bien un ré,, et ne crains rien 1

Raymiond de la Olémond,.ie n'avait pas oomplètemprnî
trompé son excellent Gromel, et n'avait menti qu'il moigié.

Le général, sa femme et fou fils devaient, en effet, tenter,
le jour même, un effort suprême et décisif auprès de Mathilde;
ils e-spéraient bien vaincre ses dernières résistance, lui itrracher
par sutrprige un conentcmioe qu'elle refusait depuis plusieurs
années, et annoucer à leurs amis, danis un dîner intime, préparé
pour la circonstance, le prochain mnariage du Ra~ymond ave1 Qa
cousine.

Coummencé le 28 Août 1884-(à%o 244).
(A SUIVRE)

AVANTAGES OFFERTS àU PUBLIC.

A toute personne qui, maintcnanÉ, nous cv. rrt, le tnîontiatt
de s'a souscriptiun pour une atnde in plue., recevra grattaiteiiient,
uutre lit prime à laquelle ell a droit, toua les numéros' partie de.
puis le Commencemîent dé c: 'exoasParcontiéquent, une personne qui nouf; envetra S1 icaevra
une mîagniîfique collection d'uni anne,, plus le journal p.endant un
an iCelles qui noua briverfont 192 recevront une collection conî*
plète de trois années de noirle jôutnal, Pt ce môrne journal pen-
dant deux ADN - enifin, celle qui nous cnvt'rcont $3 recevront la
collection compltta dnpuis le le, Janvier 1881 à ce jour, sonit près
(lu quatre année$, ut le jturnal pendanit trois autres années.

Afin de permettre au public -de l'apprécier, nous ehvierrons,
GRATUITEMIENT, quelquva copiesw'di journal à tifutt p-rsonnne qui
nous fera parvenir Eon nomi et sýoi adresse, pourvu que cp soit en
41ehorg dei; limuites 'l li cité tic Montréal. ..

Aucun nomi n'est ingorit ms, oirs listos dl'abonnés avant qite
le prix de l'abonnement soit payé.

INFOREIATIONS - Les condition d'abonnement à notre Jotinrai sont1
comme suit .- Un an, $1 00; six mnotç. 50 crnts, payables d'avance. On ne pet
,.'abonner pour moins de six mois. L4s abonnements partent du lercd et de
chacuiemoms Pour la ville de Mdontréal. 50 cents en plius par année.

Aux a enta: 1id cents la douzaine et 20 par cent de comm'ission sur les abon.
nenienU., le tout payable à la lin du molit.Sur réception du Prix, nous expédierons tous lai nuipiro.ç p3ruis ilopuis je jet,
janvrier 1881 jusqu'à ce jour.

Voici maintenant le sommaIro du Feuilletait Ilhuuefr6 depuis Pat fondatinn lier
jnnvler1880). et que nous fournirons sur demande:
Palmitate ANsn. 1080-Epuisde.
Dr.ux Ait Lçxilg&-Les Aventures (lu Capitaine Vtan, U,îe Dame de Pioue,

Un Echipéd la Battile nu E.rsi lApionu.C dernier roman se ter-

Tiaus AN-il*x. 1882- Une kengeance de Peaii-Rovge. Un LEA appi dg la Des
fill ou 5Eriti l'Empoiwoiieur (suite et fin),, La grande Iree, La Demoiselle cf.
Cinquiètme, Le T'etrnent Sanglant, inF MeAarouerat.-Ces deux derniers
romans se terminent en 1831

QurAuxuem ANNs*x, 183- La File de gaerouerite et Le 2Tatameeî Sanglant (suite
et ln), Lea Draines de l'Argent Les Meusriierà de t'Héritière. - Ces deux der-
niers romans se terminent en :1884.

CutwUiM A\'Nigh (181) -Jusqu'aulor juiîet - Les Draes etde VArpiii et 14
Y[eurtriers et. LlHéritiè're (suite et an).

MORNUAU & CIE~. Etun9,
Botte 1980. 476 rue Craig (,vis--iia la rue St.Gabriel.)
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